
CRITIQUE  CD  événement.
PROKOFIEV  :  Roméo  et
Juliette,  Symphonie
classique.  Orchestre
Philharmonique  de  Strasbourg
/  Aziz  Shokhakimov  (1  CD
Warner classics, 2022).

Énergie débordante et canalisée donc
irrésistible… le geste à la fois

puissant, détaillé et léger du directeur
musical du Philharmonique de Strasbourg,
Aziz Shokhakimov éblouit par sa carrure
dansante, son esprit facétieux, un sens

souverain des rebonds, des accents, de la
respiration, ainsi circulant dans tous

les pupitres ; ce dès l’allant en clarté
et transparence de la si gracieuse

Symphonie classique (opus 26) dont on
retiendra surtout après le nerf vif de
l’Allegro initial, le sens des phrasés

des violons du second mouvement
« Intermezzo larghetto », nuance
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indicative que le chef suit à la lettre,
en clarté là encore et d’un équilibre

solaire, analysant sans épaisseur chaque
détail des cordes…

 

Le « Molto vivace » final, est… étourdissant et d’une subtile
élégance,… autant détaillé que vif argent. Cette diligence
affûtée, ce souci du rythme, la grâce de chaque phrase enivre
par l’allant analytique : bravo maestro !

Le  Ballet  Roméo  et  Juliette,
composé  à  l’été  1935  dans  la
Russie  Stalinienne  est  plus
complexe,  et  cette  fois  d’une
épaisseur  expressive  double
voire  triple  ;  sous  le
classicisme  du  sujet
(Shakespearien)  s’exprime  une
toute autre réalité, celle plus
acide  voire  glaçante  de  la
Russie  de  Prokofiev.  L’action
pure  est  idéalement  exprimée

(coupe  et  verve  de  la  mort  de  Tybalt,  à  la  motricité
frénétique d’une rondeur chorégraphique superlative ; dans ce
passage se dévoile cette course meurtrière systématique) ; la
force infernale qui se déploie alors, refermant la partie I,
annonce  en  réalité  les  tutti  objectivement  glaçants,
harmoniquement dissonants qui ouvrent la partie II, exprimant
ce cynisme barbare qui emporte les deux clans des Montaigus et
des Capulets, opposés jusqu’à la mort ; tel flux dramatique
dissimule des plans souterrains, des sous-textes qui colorent
le flux musical, objectif et narratif, de teintes plus amères,
cyniques,  voire  parodiques  ;  comme  si  dans  la  machine
orchestrale, Prokofiev qui n’en est pas à son premier ballet
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(bien au contraire), se parodiait lui-même, laissant à travers
la mécanique foudroyante et sanguinaire, surgir des éclairs de
clairvoyance sur la cruauté et la barbarie du sujet (et de la
société stalinienne dans laquelle il vit).

De fait dans sa richesse poétique, la partition renouvelle
ainsi l’ambiance shakespearienne de lueurs fantastiques voire
cauchemardesques  qu’Aziz  Shokhakimov  semble  avoir  compris
comme peu : ivresse de la scène du balcon, suavité enivrée à
l’évocation  des  jeunes  amants  et  à  travers  eux,  magie
surréelle de l’amour, et dans le même temps, densité tragique,
glaçante comme il a été dit précédemment d’un flux tragique
inéluctable qui détruit toute espérance ; l’orchestre sait
être tendre et rugir jusqu’à l’écœurement confronté lui-même à
l’horreur de la bascule criminelle qui voit la mort des deux
jeunes gens… autour de 7mn (plage 10) : tout est dit dans
cette séquence à la fois sombre et lumineuse où Shokhakimov
maîtrise l’art des contrastes mêlés. Le portrait juvénile de
Juliette  (solo  de  violoncelle  associé  au  basson  et  à  la
clarinette pour évoquer le réveil de la jeune amoureuse), la
bonhommie paternelle de Frère Laurent, le rebond élastique de
la  Danse,  superbe  instant  d’éloquence  et  d’élégance
orchestrale… sans la vapeur allusive qui enveloppe de magie
les amants sur le départ (plage 16), où le geste aérien du
chef, sait diffuser la densité du rêve, jouant sur l’équilibre
et la clarté de chaque instrument, ultime séquence suspendue,
avant la mise à mort qui suit. Le flux du dernier épisode
convainc  par  ses  vertiges  hallucinés,  la  monstruosité  qui
enfle  et  se  replie,  grâce  à  la  voilure  d’un  orchestre
rugissant,  qui  n’écarte  pas  dans  la  dernière  phrase  le
surgissement de la vie, ultime soupir amoureux. Magistral.
L’enregistrement  éblouit  et  rend  impatient  d’écouter
l’Orchestre en concert, sous la baguette aussi inspirée de son
directeur musical, l’excellent Aziz Shokhakimov.

 

____________________________________



CRITIQUE CD, événement. PROKOFIEV : Symphonie classique, Roméo
et Juliette (Suite 1 & 2, opus 64 bis et

ter), Orchestre Philharmonique de
Strasbourg – Aziz Shokhakimov, direction –

1 cd Warner classics – CLIC de
CLASSIQUENEWS

 

CRITIQUE  CD.  PUCCINI  :
Turandot.  Radvanovsky,
Kaufmann,  Pertusi…  Antonio
Pappano  (2  cd  Warner
classics)
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D’emblée la direction d’Antonio
Pappano  sonne  contrastée,
parfois  dure,  plus  expressive
voire expressionniste que riche
en  épanchement  ou  suggestion
poétique  –  dommage  car  le
trouble  habite  la  princesse
chinoise : … de vierge (f)rigide
et hautaine, à mortelle adoucie
qui s’éveille à l’amour ; même
les  évocations  climatiques  et
d’ambiance,  comme  l’aurore  qui

pointe  au  III,  manquent  de  profondeur  ou  d’ivresse  comme
l’atteste l’écriture musicale et ses formidables alliages de
timbres et de couleurs…

PAPPANO chez PUCCINI :
une direction trop volcanique ?

Pourtant on ne saurait lui retirer des effets d’accents à
l’orchestre, même si de fait, cela semble exacerbé ou le fruit

d’un geste réducteur qui surligne l’opposition et les
confrontations des situations, moins la métamorphose qui

s’accomplit … dommage car le chef livrait ainsi son dernier
grand opéra orchestral avant de laisser la direction de

l’orchestre cécilien à Daniel Harding.
L’enregistrement réalisé à Rome en 2022, s’impose cependant

par ses outrances, ses déflagrations assumées (les tutti sont
éruptifs) ; il convainc par cette force, cette puissance

souvent âpre de la masse orchestrale, plus diamant brut que
forge instrumentale superbement détaillée (comme chez

Karajan). Pappano restitue la version originale de Franco
Alfano qui écrit les 2 dernières scènes en 1926 (après la mort

de Puccini), validées / dictées en réalité par Toscanini.
Puccini a en effet laissé inachevé son ultime ouvrage, après
la déploration de Liù, dans le choeur qui déplore le suicide
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de cette dernière.

Le résultat est intéressant mais parfois semble décousu comme
un assemblage heurtée ou pompier (reprise boursouflée de l’air
« Nessun dorma » pour le chœur final). Avouons préférer de
loin la version plus psychologiquement fluide et crédible de
Luciano Berio de 2001, reprenant scrupuleusement esquisses et
manuscrits laissés par Puccini. Pas sûr que la version Pappano
2022 s’impose naturellement vis à vis des (nombreuses) autres
; mais au moins elle marque tel un avant signal opportun, le
centenaire Puccini en 2024.

Rappelons que la couleur introspective est souvent gommée chez
Puccini  au  profit  des  effets  que  permet  son  orchestre
saisissant  –  vrai  bain  expérimental  ;  Berio  semble  mieux
inspiré et plus juste en réduisant au minimum la part de
réécriture, en instillant aussi sa propre interprétation des
indications de Puccini (« poi tristano », probable référence
au Tristan de Wagner) ; Berio a subtilement intégré ainsi
l’accord de Tristan, tout en inscrivant Turandot de Puccini
dans le contexte musical de son époque, au début XXè (avec
présence des couleurs mahlériennes – 7ème symphonie-, ou du
Schönberg des Gurrelieder…). Autant d’apports d’un travail de
fond qui explique la parure orchestrale de premier plan d’un
Puccini lui aussi défricheur et créatif visionnaire, dont la
texture nous semble ici un rien réduite par un Pappano aux
contrastes surchauffés.

Dans ce travail strictement théâtral et spectaculaire, se
distingue aussi le choeur, présent / agissant (dirigé par
Piero Monti). Les stars vocales affichées tiennent leur

promesse, surtout la Turandot de Sondra Radvanovsky, entité
féminine, altière, très aristo et d’une dignité suprême et

mûre ; la diva n’a plus l’âge de la princesse blessée /
indignée – plutôt très remontée contre la gent masculine :

mais quels aigus irradiés, quelle intensité foudroyée : voilà
un cœur sacrifié qui dans sa haine affichée est aussi meurtri

et fragile ; hélas, Jonas Kaufman ternit vocalement son



personnage : son Calaf, prince mystérieux, cet étranger par
lequel s’accomplit le grand miracle de l’amour, s’il ne manque
pas d’éclat et de vaillance, on regrette souvent un chant en

surtension continuelle ; le timbre déploie cette raucité fauve
qui se connecte souvent mal avec la princesse, sujet de toutes
ses attentions sur le papier (« Nessun dorma » devient ici un

air isolé, plus crépusculaire qu’enivré de désir et de
conquête).

Même enthousiasme mesuré pour les autres rôles qui nécessitent
pourtant une éloquence mieux aboutie, subtile, précise : le

temps des répétitions a-t-il manqué ? Mais parfois il ne
suffit pas de réunir un cast de luxe pour atteindre à

l’éblouissement. S’agissant de Turandot, il faut un engagement
calibré, nuancé, pour retrouver l’étoffe des rôles d’une

profondeur qui peine ici à faire surface ; cette finesse à
peine affleurée signe une lecture expressionniste, avare en

nuances ; hélas trop dure pour incarner la transformation
générale qui fait passer d’une Chine sanguinaire et barbare à
cette apologie humaine, amoureuse, collectivement réparée qui

surgit grâce au prince étranger Calaf en fin d’action.

 

 

_____________________________

CRITIQUE  CD.  PUCCINI  :  Turandot.  Radvanovsky,  Kaufmann,
Pertusi… Antonio Pappano (2 cd Warner classics)

PUCCINI : Turandot
Drame lyrique en trois actes, version originale de Franco
Alfano Livret de Giuseppe Adami et Renato Simoni d’après la
pièce de Carlo Gozzi Création le 25 avril 1926 à la Scala de
Milan

Turandot : Sondra Radvanovsky
L’empereur Altoum : Michael Spyres
Timur : Michele Pertusi



Calaf : Jonas Kaufmann
Liu : Ermonela Jaho
Ping : Mattia Olivieri
Pang : Gregory Bonfatti
Pong : Siyabonga Maqungo

Chœur et maîtrise de l’Académie de Sainte Cécile de Rome (chef
de chœur : Piero Monti) Orchestre de l’Académie de Sainte
Cécile de Rome
Direction musicale : Antonio Pappano
Enregistrés en février et mars 2022 au Parco della Musica de
Rome – 2 CD Warner Classic

CD, critique. Alain Lefèvre,
piano. MY PARIS YEARS (1 cd
Warner classics, nov 2016)
CD,  critique.  Alain  Lefèvre,
piano.  MY  PARIS  YEARS  (1  cd
Warner classics, nov 2016). Né
Français mais québécois de cœur,
le pianiste Alain Lefèvre publie
un  album  clé  dans  son  journal
intime et artistique, totalement
dédié à PARIS et donc intitulé
My Paris Years… Aux côtés de ses
propres  compositions  (prochain
album  à  venir  sous  la  même
étiquette  Warner  classics),  l’interprète,  défenseur  depuis
toujours d’André Mathieu (avec lequel jouait son propre père),
choisit  ici  des  écritures  qui  font  sens,  selon  le  thème
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parisien : Satie (Gymnopédies évidemment), Ravel, Debussy et
l’immense  César  Franck  dont  on  se  réjouit  de  réécouter
Prélude, Choral et fugue, morceau de choix et de fulgurance de
plus de 20mn : sorte de plongée introspective postwagnérienne
qui n’en finit pas d’interroger de souterraines perspectives.
Fidèle à une manière qui lui est propre, Alain Lefèvre en
déroule  l’écriture  contrapuntique  avec  un  soin  de  clarté
murmurée, une éloquence feutrée qui sait aussi en souligner
les vertiges comme la puissante architecture, en superposition
et rébus, peu à peu démêlés.

FRANCAIS  ET  QUEBECOIS…  un  album  parisien  en  forme  de
réconciliation. Paris est un asile enraciné dans son identité
profonde, un temps malvécu en raison de l’arrogance française,
surtout parisienne à l’égard de sa seconde patrie, le Québec.
Mais  comme  toujours  chez  les  Français  qui  suspectent  et
minimisent  ce  qu’ils  ne  voient  pas  immédiatement,  –
l’éloignement les rend aveugles et crétins (il faut bien le
dire),  il  suffit  de  retourner  en  terres  québécoises  pour
comprendre l’amour de la nation francophone outre Atlantique
pour la culture française et la langue de Baudelaire ou de
Rimbaud. C’est donc dans une fluidité toute québécoise que le
pianiste déploie ses affinités françaises. L’artiste dévoile
ce qui importe dans le fait d’être Français et Québécois, un
pur esprit de synthèse et de réconciliation, une fraternité
musicale.
Les Satie prolongent ce goût du pianiste pour la lenteur et la
suspension énigmatique. Les couleurs y sont là encore très
nuancées  et  idéalement  dessinées  sans  incision,  dans
l’épaisseur  de  la  suggestion.  Esquissées,  en  demi  teintes
(N°2, « lent et triste »). La Pavane de Ravel nous fait
entendre les résonances de l’enfance réactivée par un Ravel
émerveillé et comme langoureux. Tandis que ses Debussy coulent
comme  une  onde  emperlée,  à  l’articulation  détaillée  et
chantante (« Arabesque »).

Voilà donc un recueil on le répète clé dans la carrière du



pianiste et de l’homme : Paris, en forme de célébration, et
aussi allusivement une manière d’hommage à la mémoire de son
maître parisien, Pierre Sancan. Un témoignage pour la beauté
fraternelle  et  la  cristallisation  d’un  idéal  français  et
québécois : belle pierre à l’édifice de la culture francophone
québécoise, alors que se tourne avec débats et frictions, la
question  de  la  laïcité  de  l’Etat,  de  l’autre  côté  de
l’Atlantique.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD,  critique.  Alain  Lefèvre,  piano.  MY  PARIS  YEARS  (1  cd
Warner classics, nov 2016).

LIRE aussi notre critique du CD, événement, critique. Mathieu
: Concerto n°4 ; Rachmaninov : Rhapsodie op.43 – Jean-Philippe
Sylvestre, piano / Orchestre Métropolitain / Alain Trudel,
direction – 1 cd ATMA classiques / ACD22768 – novembre, 2018

 

 

 

CD,  coffret  événement,
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critique. Coffret OFFENBACH :
The  operas  &  opérettes  /
operettas  Collection  (30  cd
Warner classics).

CD,  coffret  événement,  critique.
Coffret  OFFENBACH  :  The  operas  &
opérettes / operettas Collection (30 cd
Warner  classics).  Après  un  excellent
coffret Berlioz, également édité pour
l’anniversaire  2019,  voici  en  30  cd,
l’intégrale  Warner  OFFENBACH,  qui
permet de mesurer la verve prolifique
du  Jacques  des  Boulevards,  roi

autoproclamé  de  la  pantalonnade.  Esprit  canaille,  libertin
critique,  Offenbach  a  su  faire  rire  et  divertir  la  bonne
société du Second Empire, tout en épinglant en un savant jeu
de miroir, les travers et les abus comme l’immoralité de son
esprit de fête (comme rameau à son époque, à la Cour de Louis
XV,  pour  lequel  il  réinvente  le  genre  lyrique,  mêle  les
registres… comme Offenbach, un siècle après.
Warner classics a pris soin d’équilibrer sa sélection. Il n’y
manque qu’un seul ouvrage de valeur, le premier Les fées du
Rhin,  magistralement  créé  à  l’opéra  de  Tours  en  2018
(Classiquenews était présent et a réalisé un documentaire sur
le  sujet,  jalon  majeur  de  notre  connaissance  de  Jacques
Offenbach / VOIR notre reportage Les Fées du Rhin, Opéra de
Tours, oct 2018). Cette opéra de jeunesse qui rivalise avec
Weber et Wagner comme le grand opéra français était jusque là
connu … dans sa version allemande car il faut créé à Vienne et
chanté en allemand. Offenbach demeure un compositeur également
fêté de chaque côté du Rhin, en France et Allemagne. Double
tradition que prend en compte intelligemment le coffret Warner
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classics : y paraissent ainsi dans les deux langues, Orphée
aux enfers, La Belle Hélène, La Vie Parisienne, Les Contes
d’Hoffmann, en un jeu de lectures parallèles qui nourrit la
vision  des  drames  et  comédies  et  relativise  la  place  de
Jacques en France…

Le  coffret  Warner  est  un  absolu
indispensable. On y retrouve ainsi les
premiers  ouvrages  et  les  grands
standards, les petites perles oubliées et
les opus majeurs (par ordre d’apparition
dans  le  coffret  :  Ba-ta-clan  (Orc  JF
Paillard, Marcel Couraud), Les Bavards
(ORTF, Marcel Couraud), Orphée aux enfers
(Capitole, Plasson avec Rhodes, Mesplé,
Sénéchal,  Berbié,  Lafont…le  nec  plus
ultra  du  chant  français  articulé  et
mordant),  auquel  répond  la  version  en
allemand,  car  Offenbach  fut  joué  et  reste  à  l’affiche  de
nombreux théâtres allemands, chanté dans la langue de Goethe
(Orpheus in der Unterwelt, Phil. Hungarica, Willy Mattes), La
Belle Hélène (Jessye Norman, Bacquier, Lafont, … Capitole /
Plasson),  et  donc  Die  Schöene  Elena  (Münchner
Rundfunkorchester, Willy Mattes), La Vie Parisienne (Crespin,
Sénéchal,  Mesplé,  …  Capitole,  Plasson),  Pariser  Leben
(Anneliese  Rothenberger,  Münchner  Rundfunkorchester,  Willy
Mattes)… ; La fille du Tambour major (Orch Sté des Concerts du
Conservatoire,  Félix  Nuvolone)  ;  La  Grande  Duchesse  de
Gerolstein  (extraits,  Eliane  Lublin,  JP  Marty),  Die
Großherzogin  von  Gerolstein  (Enriqueta  Tarrés,  Kölner
RForchester,  Pinchas  Steinberg)  ;  La  Périchole  (Berganza,
carreras,  Bacquier,  Sénéchal…  Capitole,  Plasson)  ;  Les
Brigands (Le Roux, E Vidal, … Opéra de Lyon, Gardiner); Pomme
d’Api,  Monsieur  Choufleuri,  Mesdames  de  la  Halle  (Mesplé,
Lafont, Trempont… Orch Philh. Monte Carlo, Manuel Rosenthal).
De même, fermant la collection, dans une même combinaison
bilingue complémentaire : Les Contes d’Hoffmann (Neil Shicoff,
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Murray, Plowright, Jessye Norman, La Monnaie, S Cambreling) /
Hoffmanns Erzählungen (Siegfried Jerusalem, Norma Sharp, julia
Varady, Dietrich Fischer-Dieskau… Münchner RForchester, Heinz
Wallberg)…
Bonus découverte : les cd 29 et 30, respectivement : récital
Offenbach de Jane Rhodes (Orch Bordeaux, Roberto Benzi), enfin
La Gaîté Parisienne (Suite orchestrale, par Orch Monte-Carlo,
Manuel  Rosenthal  ;  version  pour  3  pianos),  puis  inédits,
Offenbach mélodiste, auteur de joyaux à redécouvrir, et à
goûter grâce aux dons du diseur François Le Roux (« 6 fables
de la Fontaine », dont le délectable « Le Savetier et le
financier »,… très actuel, avec Jeff Cohen au piano).

Parce qu’il souligne la grande tradition du chant
français  –  à  une  époque  où  le  chanteur  sait
articuler et défendre non pas une voix, (sa voix)
mais un texte, de surcroît s’agissant de grands
chanteurs  d’opéras  ;  parce  qu’il  dévoile  tout
autant la tradition outre-Rhin des opéras d’Offenbach chantés
à  Cologne,  à  Munich…  en  allemand  (d’autant  plus  avec  le
concours de grands chanteurs wagnériens : écouter Hoffmanns
Erzählungen)…  ;  pour  les  mélodies  ainsi  dénichées  qui
devraient figurer avec Berlioz, Poulenc, Debussy, Ravel ou
Chausson, Massenet et Hahn, dans tout concours de mélodie
française qui se respecte… le coffret OFFENBACH concocté par
Warner  classics  pour  l’année  Offenbach  2019  est  un
incontournable / indispensable. CLIC de CLASSIQUENEWS d’avril
2019.

Cd,  coffret.  Nikolaus
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Harnoncourt  :  Brahms
(Symphonies  1,  2,  3,  4,
concertos pour piano 1 et 2,
1996-1999,  5  cd  Warner
classics)

Cd,  coffret.  Nikolaus  Harnoncourt  :  Brahms
(Symphonies 1, 2, 3, 4,
concertos pour piano 1 et
2, 1996-1999, 5 cd Warner
classics).  Ce  q’un

baroqueux peut apporter dans la tenue
des  orchestres  modernes  et  dans  le
répertoire romantique… Warner classics
nous  régale  le  premier,  parmi  les
labels  classiques  historiques  à
célébrer l’héritage du Maître regretté (décédé en mars 2016 :
décès  de  Nikolaus  Harnoncourt),  en  dévoilant  ce  souci
particulier  sur  le  métier  romantique  :  avec  les
instrumentistes de l’Orchestre Philharmonique de Berlin (en
1996, 1997) et pour les Concertos pour piano avec ceux du
Royal Concertgebouw Amsterdam (live de 1999, dans une prise de
son  idéale);  voici  5  cd  étapes  majeures  pour  un  Brahms
symphonique et concertant, dépoussiéré. 5 cd pour évaluer tout
ce que peut apporter un chef historiquement informé, et l’un
des plus aguerris, libre, inventif, visionnaire en la matière,
soit Nikolaus Harnoncourt au travail, dévoilant de nouveaux
trésors d’exécution et de réalisation souple, articulée, –
avec  les  musiciens  sur  instruments  modernes  du  Berliner
Philharmoniker : la démarche est d’autant plus légitime que
s’agissant de Johannes, – dernier romantique, et si proche de
Schumann, il s’agit d’une écriture qui regardent toujours vers
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le passé, Beethoven (son dieu) et au delà, bien avant, le
raffinement inédit qu’apporte le chef Baroqueux, pionnier de
la  Révolution  sur  instruments  d’époque,  et  auteur  d’un
intégrale  Beethoven  sur  instruments  d’époque  (Orchestre  de
chambre d’Europe-, toujours indépassée, chez Teldec) se révèle
porter d’une énergie affûtée renouvelée, avec un rapport bois,
cordes repensé dan sel sens de la clarté concertante (ce dès
le début des variations sur un thème de Joseph Haydn cd1). De
même le début de la Symphonie n°1 portée pressée par un flux
incandescent d’une urgence inéluctable brille singulièrement
par  l’équilibre  instrumental  et  la  balance  nouvellement
élaborée qui met en avant les vents et les bois (flûtes et
hautbois),  jaillissement  de  l’harmonie  qui  colore
spécifiquement l’énergie vitale de cette entrée en matière qui
résonne et s’enfle avec en une sorte d’extase tragique… (Live
réalisée à la Philharmonie de berlin en décembre 1996). Tout
est dit dans cette fabuleuse narration jamais démonstrative
mais intérieure dont l’acuité des timbres, et une nouvelle
motricité  entre  le  pupitres  soulignent  la  filiation
beethovénienne  qui  structure  de  l’intérieur  et  de  façon
organique, les 4 Symphonies de Brahms. Toujours en 1996, les
Symphonie 2 et l’Ouverture tragique (live de 1996) souligne ce
travail spécifique sur la couleur et l’intensité des bois et
des  vents  sur  des  cordes  résolument  transparentes  :
d’ailleurs,  Harnoncourt  a  beaucoup  travailler  avec  les
instrumentistes la résolution des phrases en une seul tenue
d’archet.  L’agilité  de  la  main  droite  a  été  un  point
fondamentale  de  cette  approche  régénérative.



Un  an  plus  tard  (cd  3,
1997),  les  mêmes  réalisent
le dramatisme tellurique de
la n°3 : le chant des bois
et de cuivres sur la mer des
cordes,  cette
intelligibilité des pupitres
allège  considérablement
l’allant  de  texture,  fonde
l’acuité  d’une  direction
soucieuse  d’articulation
(clarinette,  basson,
hautbois…)  et  aussi
d’élégance  dans  la  tenue
générale  des  cordes.  La
ligne de la clarinette (en
dialogue avec le cor…) est
particulièrement  soignée,
prête vive d’une sensibilité
suprême  au  timbre.
L’Allégretto qui ouvre telle

une aurore pleine de promesses et de plénitudes éphémères,
l’admirable n°4 opus 98, confirme le raffinement instrumental
qu’apporte la vision de Harnoncourt (même détail et vibration
dans l’Andante moderato qui suit) quand l’Allegro giocoso est
porté au pieds de la lettre, vif, palpitant, d’une nervosité
réjouissante. Enfin le cd 4, ajoute le bénéfice de ce geste
aéré, précis, nerveux dans la forme concertante, celle du
Concerto n°1 opus 15, taillé comme un diamant vif argent ; où
l’ouverture est saisissante d’acuité expressive, un lever de
rideau  qui  impressionne  et  bouleverse  par  sa  sincérité  ;
d’autant que la prise de son est d’une richesse de restitution
remarquable  (jusqu’aux  bruits  des  instruments,  et  des
partitions que l’on feuillète sur les pupitres !) : enregistré
en  décembre  1999,  à  Amsterdam  avec  le  Concertgebouw
d’Amsterdam,  le  geste  d’Harnoncourt  séduit  par  ses  temps
ralentis,  la  profondeur  qui  s’en  dégage  aussitôt,  une
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équilibre  entre  plénitude  et  urgence,  langueur,  désespoir
(Adagio); un bouillonnement et une tendresse mêlés formant un
superbe  bain  d’émotions  et  de  sentiments  qui  déferlent,
affleurent,  se  déploient  avec  un  naturel  irrésistible  :
l’orchestre ainsi dirigé compose un tapis et un écrin idéal
pour le piano certes sensible mais moins inspiré, habité du
soliste Rudolf Buchbinder (beaucoup moins nuancé et suggestif
que le chef). Ce que parvient à réaliser le chef avec les
instrumentistes reste saisissant. Réellement impressionnant.
Dans le cd 5, le Concerto pour piano n°2 y cultive les mêmes
qualités : vibration superlative de l’orchestre, d’une hauteur
poétique irrésistible, d’un dramatisme attentif et contrasté,
auquel répond le jeu parfois épais et percussion à outrance du
soliste. Harnoncourt chez Brahms fut captivant : ces 5 cd le
démontrent sans réserve. Magistrale révélation ou confirmation
s’agissant  du  Baroqueux  chez  le  plus  romantique  des
Romantiques  germaniques.  Incontournable.

Cd,  coffret.  Nikolaus  Harnoncourt.  BRAHMS  :  Symphonies,
Concertos  pour  pianos,  Variations,  Ouvertures.  Berliner
Philharmoniker  (1996-1997),  Royal  Concertgebouw  Orchestra
Amsterdam  (Live  de  1999).  5  cd  Warner  classics.  0190295
975104. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2016.

CD,  réédition:  Centenaire
Yehudi  Menuhin  par  Warner
classics
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CD, réédition: Centenaire Yehudi
Menuhin par Warner classics. Le
22  avril  2016  naissait,  new
yorkais, le violoniste virtuose
Yehudi Menuhin. Si Dieu était un
son,  il  serait  le  violon  de
Yehudi Menuhin : on connaît la
célèbre  déclaration  d’Albert
Einstein  à  propos  du  charisme
précoce  du  Menuhin  pourtant
adolescent  :  «  Ce  soir  vous
m’avez  prouvé  l’existence  de  Dieu  »…  déclarait  le  témoin
sidéré.  A  10  ans,  Yehudi  Menuhin  était  déjà  doué  d’une
maturité musicale interprétative phénoménale. Warner classics
hériter du fonds Menuhin célèbre donc le centenaire de la
naissance  du  violoniste  mythique  né  en  1916  et  fait
exceptionnel  pour  un  artiste,  autant  humaniste  convaincu
militant, citoyen du monde pacifiste et altruiste que fin
musicien. L’homme et l’instrumentiste dans son cas ne font
qu’un : d’une rare force morale et artistique. Mais Menuhin
fut  aussi  doué  d’une  générosité  et  d’une  curiosité  peu
communes qui demeurent exemplaires… Son legs comme c’est le
cas de Karajan pour DG par exemple, montre l’étendue d’une
sensibilité  à  la  palette  très  large  :  soit  80  cd
(remastérisés) / 11 dvd et un livre en un coffret composant
l’édition « magistrale » Yehudi Menuhin 1916 – 2016 ; ou 80 cd
en 5 coffrets séparés (intitulés « The Menuhin Century »),
complétés par quelques titres complémentaires et thématisés
(« Le Violon du siècle » en 2cd, ou 1 dvd ; « Yehudi Menuhin
pour les enfants », « Yehudi Menuhin avec Ravi Shankar » en
single…). Plutôt qu’une intégrale bien sage et trop classique,
Warner mise avec raison sur une approche thématique qui évite
les  doublons  car  le  violoniste  légendaire  a  enregistré  à
plusieurs reprises ses œuvres fétiches qui étaient  nombreuses
(Bach,  Mozart,  Mendelssohn…).  Si  la  somme  constituée  est
incomplète, l’apport et son approche éditoriale sont justes,
plutôt  passionnants.  Ainsi  le  coffret  unique  ou  ceux
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démultipliés autonomes comprennent plusieurs inédits gravés en
concert, permettant de mesurer le charisme de l’interprète sur
le  vif,  capable  d’intériorité  et  de  tension,  de  gravité
lumineuse, d’innocence préservée, de compassion fraternelle…
C’est peu dire que Menuhin a nourri son archet d’un supplément
d’âme ; à techniques égales, beaucoup de solistes actuels
n’atteignent  pas  à  cette  simplicité,  cette  évidence
stylistique qui sert la musique plutôt que de se servir d’elle
pour faire vibrer leur égo narcissique, souvent démesuré. Il
est vrai nourri par un marketing outrancier, tapageur.

 

 

 

 

Le violoniste au son angélique, divin, incandescent
et  quasi  immatériel  ;  le  chambriste,  partenaire
inspiré en duo fraternel au sens strict avec sa sœur
Hephzibah ; mais aussi le chef d’orchestre avec son

orchestre à Bath… sont évoqués : ils ressuscitent grâce à
cette collection en 80 cd. A tous les moments de sa vie de
citoyen  comme  d’artiste  concerné,  Yehudi  Menuhin  semble
réinventer son propre son, soucieux de son évidence et du sens
de son geste, plutôt que de sa sonorité démonstrative. Parmi
nos  coffrets  préférés,  -parmi  ceux  que  la  Rédaction  de
Classiquenews a reçu, soulignons la valeur des cycles suivant
:

 

1 – « Complete recordings with Hephzibah Menuhin »
/  Intégrale  des  enregistrements  avec  Hephzibah
Menuhin, piano / 1933 – 1978 : 20 cd où violon et
piano  dansent,  dialoguent,  s’embrasent  chez
Mozart, Beethoven, Brahms, Lekeu, Franck, Enescu,
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Bartok, Elgar… (Sonates, duos, trios, Concertos…). Les deux
âmes fusionnent et s’exaltent véritablement en une entente
prodigieuse, un miracle fraternel et même gémellaire sur le
plan  musical  qui  semble  réactiver  le  modèle  historique
légendaire  sousjacent,  celui  baroque  et  néoclassique  des
enfants Mozart, Wolfgang et Nannerl. Décédée en 1981, la sœur
tant aimée laisse un Menuhin à jamais orphelin d’une totalité
perdue.

 

2 – « Unpublished recordings and Rareties » /
inédits  et  raretés  »  :  c’est  le  coffret
essentiel de la série, celui qui collant à
l’angle  thématique,  révèle  plusieurs
enregistrements  inconnus  d’autant  plus
précieux  sur  l’art  de  Menuhin,  de  surcroît
dans  des  partitions  souvent  rares,  dont  le
choix  dévoile  aussi  l’étendue  du  répertoire  abordé  et
l’intelligence dans sa gestion progressive  ; les années 1930
et 1940 constituent un socle (Bach, Beethoven, Bruch, Tartini,
Ravel, Kreisler… mais aussi les baroques Locatelli et Haendel,
sans omettre Dvorak, Bartok…) ; les années 1950 donc l’après
guerre,  ouvrent  de  nouveaux  champs  d’exploration  :  Lalo,
Paganini  aux  côtés  des  immortels  inusables  Mendelssohn,
Mozart… (jusqu’en 1958) ; Warner ajoute un cycle inoubliable
par sa musicalité profonde et subtile, alliance née d’une
entente fraternelle et d’une complicité humaine et artistique
: les 2 cd en duo avec Gerald Moore (Wienewski, Kreisler,
Corelli,  Sarasate,  Debussy…  1947-1968)  ;   les  piliers  de
l’accomplissement  Menuhin  demeurent  ici,  révélés  dans  leur
intensité intérieure : les 2 cd Bach (violon / clavecin –
George  Malcolm  :  1961)  ;  les  Concertos  de  Viotti,  Bruch
(1971-1976 dont Bruch donc avec Adrian Boult, LSO – 1971), les
Sonates de Brahms (Louis Kentner, piano /1980), sans omettre
révélateurs  d’une  curiosité  à  360°  y  compris  dans  les
dernières années : 12 Sonates opus 5 pour violon et continuo
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de Corelli (le plus solaire des Baroques ?, comme Menuhin :
avec George Malcolm au clavecin et Robert Donington comme
gambiste / 2 cd Londres 1978-1979), les Concertos de Leclair
et Tartini (Polish chamber orchestra / 1983). Le classement
chronologique des 22 cd ainsi réunis facilite leur écoute et
rétablit l’évolution du goût comme du style de Yehudi Menuhin.
On peut relever ici et là, défis et réalités des live mais
aussi  vieillissement  inéluctable  de  l’expérience  et  du
parcours artistique, une justesse aléatoire et une main moins
sûre  surtout  à  partir  de  1961…  qu’importe,  la  perfection
n’étant pas humaine, – et ailleurs, l’équité et la sincérité
étant  toujours  omniprésentes,  le  geste  Menuhin  dans  sa
globalité, reste irrésistible. Indispensable.

 

3 – Yehudi Menuhin pour les enfants : les 2 cd
soulignent évidemment le souci du violoniste pour
la  transmission  :  toute  une  vie  dédiée  à
l’accessibilité de la musique et son explication
au plus grand nombre comme aux plus jeunes. Le cd1

raconte la vie de Yehudi Menuhin, texte clair et prenant,
illustré par une collection de pièces courte mais évocatrices
jouées par Menuhin lui-même. Le cd2, permet au chef violoniste
de  prendre  la  parole  et  d’expliquer  les  instruments  de
l’orchestre par familles (cordes, bois, cuivres, enfin harpe,
célesta et percussions – avec les membres du Philharmonia
Orchestra)… jubilatoire.

 

4 – DVD. Ne manquez pas d’acquérir  non plus le dvd réédité
pour le centenaire 2016 : « YEHUDI MENUHIN : Le violon du
siècle / The violin of the century », documentaire de B.
Monsaingeon,  1994  –  Euroarts  /  Warner.  Profil  acéré,
silhouette nerveuse et regard vif : Yehudi était aussi un
interprète au charme saisissant…
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CD, réédition: Centenaire Yehudi Menuhin par Warner
classics.  Inédits  remarquables,  son  remastérisés,
sélection pertinente : autant de qualités qui font
la très haute valeur des coffrets Yehudi Menuhin

édités  par  Warner  classics,  pour  son  centenaire  2016.  +
d’infos sur le site de WARNER classics / VISITER aussi la page
dédiée à l’édition Yehudi Menuhin 2016 sur le site de Warner
classics

CD,  coffret.  Compte  rendu
critique. Maria Callas : The
complete  studio  recitals
released  14  cd  Warner
classics (1949-1969)
CD, COFFRET Compte rendu critique. Maria Callas :
The complete studio recitals 14 cd Warner classics.
CLIC de CLASSIQUENEWS de décembre 2015. Voici en 11
cd, un cycle de tubes et de raretés, ceux de la
super  diva  par  excellence,  qui  se  révèle  bel
cantiste  et  verdienne,  coloratoura  et  française  d’une
distinction  d’une  justesse  de  style  et  d’une  noblesse
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d’intonation,  irrésistibles.  La  sélection  s’achève  en  1969
(sessions sous la baguette de Nicola Rescigno). Une leçon
d’engagement inégalé qui ose, parfois se trompe mais toujours
émeut par l’intensité de l’intention. Maria Callas est une
diva qui se brûla les ailes… mais avant que la torche se
consume,  combien  de  rôles  et  d’incarnations  brûlés,
hallucinants. Le timbre brillant et félin, au legato infini,
au souffle illimité, aux couleurs diverses et précises fait
miracle dans ce florilège d’airs caractérisés, accompagnés par
l’orchestre et toujours, l’intériorité tragique fait la valeur
de l’actrice aux côtés de la cantatrice (ainsi sa Lady Macbeth
dans l’air de somnambulisme (Una Macchia… de l’acte IV, avec
le même Rescigno en 1958, reprise en 1960 avec Antonio Tonini
à  Londres…).  Les  premiers  enregistrements  comprennent  le
récital de 1949 avec, Bellinisme souverain, déjà Norma et I
Puritani (Turin), puis de 1954 ses deux récitals, puccinien
(Serafin), et vériste (Cilea, Giordano, Catalani, Boito, idem)
et parmi les inoubliables, sa superbe Charlotte (ordinairement
pour mezzo, mais la tessiture de Callas ne couvrait-elle pas
trois octaves ?-, récital Callas à Paris II, sous la direction
de Georges Prêtre en 1963).  La diva verdienne (trois récitals
verdiens de 1958 puis 1963 et 1964 avec Rescigno), imposent
l’actrice extrémiste qui prend tout les risques, aux côtés de
la belcantiste accomplie.

 

 

 



 

 

Eternelle Callas : verdienne et bel cantiste, puccinienne et
mozartienne, romantique française, c’est à dire bizétienne et

berliozienne… 

Callas en studio : Facettes d’un
joyau vocal inégalé

 

 

Plus  surprenant  le  récital  de  1963  et  1964,
réalisé  à  Paris  sous  la  direction  du  complice
Nicola Rescigno dont la battue familière et sûre
était nécessaire pour enchaîner ainsi des airs où
on  n’attendait  pas  la  diva  ;  mais  sa  nature

tragique et la franchise de son expressivité font mouche dans
le Ah perfido de Beethoven, et ses Mozart révèlent un format
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vocal surdimensionné : voix furieuse et proche de l’implosion
(avec des signes de larsen dans les aigus). Mais la sincérité
touche (Porgi amor, puis Crudele ? … Non mi dir: sa Comtesse
comme Elvira ne sont pas des types mais des individualités qui
souffrent et espèrent). Comme des bonus, les deux derniers cd
(13  et  14),  présentent  plusieurs  cycles  d’enregistrements,
sessions comme saisies sur le vif : deux essais pour le même
Non mi dir de Mozart (Callas s’identifiait-elle à Elvira en
amoureuse blessée?) en 1953 (avec des aigus moins tendus et
une  ligne  plus  souple,  sous  la  direction  de  Serafin),  le
superbe Una Macchia è qui tutora de Macbeth avec Rescigno en
1958, puis surtout sa justesse bel cantiste bellinienne dans
le passionnant et éruptif et crépusculaire Sorgete… Lo sognai
ferito,  esangue  d’Il  Pirata  de  Bellini  (Antonio  Tonini,
Londres  1961)  :  d’une  intensité  marquante.  Sur  le  cd14,
distinguons autres perles mémorables : ses derniers Verdi de
1964 et 1965, sous la direction de Nicola Rescigno, un grand
et  incontournable  complice.  Le  style  de  Callas,  chanteuse
féline et sombre au service des héroïnes jusque là défendues
par  des  anges  coloratoure  parfois  dépourvues  de  vraie
profondeur, éblouit ici : cette audace dans la raucité (qui
fait  aujourd’hui  toute  la  valeur  d’un  Jonas  Kaufmann  par
exemple) resplendit avec une insolence incisive. Malgré les
désordres croissant d’une voix de moins en moins contrôlable, 
-à partir de 1958/1959-, l’actrice enflamme la scène par sa
vérité humaine inégalée. Le mythe de Callas se nourrit de
contradictions  et  ne  finira  jamais  de  fasciner  par  ses
multiples déchirures, cette association de qualités ailleurs
contraires  (écoutez  ainsi  sa  Semiramide  de  Rossini  :  bel
raggio  lusinghier,  acte  I  de  1961  :  agilité,  legato  mais
expressivité ardente, animal, rauque, plutôt louve blessée que
souveraine  insensible).  Ainsi  Callas  réforme  totalement
l’esthétique rossinienne et avec elle l’art du Bel canto, en
un chant à la fois virtuose et surexpressif d’une gravité
douloureuse inédite. Il y a bien un avant et un après Callas.
Coffret incontournable.



CD,  coffret.  Compte  rendu  critique.  Maria  Callas  :  The
complete  studio  recitals  14  cd  Warner  classics.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de décembre 2015. Avec : Arturo Basile · Franco
Corelli · John Lanigan · Georges Prêtre · Nicola Rescigno ·
Joseph Rouleau · Duncan Robertson · Tullio Serafin · Monica
Sinclair · Antonio Tonini · Alexander Young

CD1 The First Recordings 24.04
CD2 Puccini Arias 45.03
CD3 Lyric & Coloratura Arias 48.53
CD4 Callas at La Scala 41.54
CD5 Verdi Arias I 49.30
CD6 Mad Scenes 47.33
CD7 Callas à Paris I 49.46
CD8 Callas à Paris II 43.53
CD9 Verdi Arias II 39.59
CD10 Mozart, Beethoven & Weber 44.29
CD11 Rossini & Donizetti Arias 39.54
CD12 Verdi Arias III 50.16
CD13 The Callas Rarities 1953–1961 63.20
CD14 The Callas Rarities 1962–1969 53.28

CD,  à  paraître  :  Nouvelle
AIDA  de  Verdi  avec  Jonas
Kaufmann  en  Radamès  chez
Warner  classics  (octobre
2015)
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CD, à paraître : Nouvelle AIDA de Verdi
avec Jonas Kaufmann en Radamès chez Warner
classics… Les nouvelle productions lyrique
au disque sont rares. depuis des années, ce
sont  non  plus  des  enregistrements  studio
qui se sont perpétués mais plutôt des live
habilement saisis sur le vif au hasard des
opportunités.  Après  une  TURANDOT
impressionnante de vitalité et de sensibilité signée Zubin
Mehta  (surprise  de  l’été  2015  (révélant  entre  autres  le
baryton mexicain German Olvera dans le rôle de Pang), voici
une  production  qui  fait  suite   à  l’intégrale  Tristan  une
Isolde réalisé par Emi en 2005 : confirmant les ambitions
verdiennes du plus grand ténor actuel, le munichois Jonas
Kaufmann, Warner classics annonce donc début octobre 2015, une
somptueuse  AIDA  de  Verdi  avec  dans  le  rôle  du  général
victorieux et couvert de l’or de Pharaon mais en fin de drame,
saisi par l’amour de la belle esclave éthiopienne Aida, Jonas
Kaufmann.

Le ténor nous avait stupéfait dans un récital
totalement dédié à la lyre verdienne, intitulé
sobrement solennellement  » the VERDI album »
(2013)  :  un  récital  inoubliable  par  sa
justesse  expressive,  sa  franchise,  sa
sincérité (dont un Otello anthologique sur les
traces de Jon Vickers). Un cas unique où le

ténor aux graves harmoniques, au médium charnu, à l’élocution
âpre et précise, percutante et métallique emboîte le pas à un
certain…. Placido Domingo. Jonas Kaufmann devrait y renouveler
le succès de son novel album Sony : Nessun forma dédié aux
héros pucciniens… (critique à venir sur classiquenews).
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L’enregistrement studio a débuté en février 2015 : aux côtés
du ténor allemand, Anja Harteros (Aida), Ekaterina Semchuk
(Amneris), Ludovic Tézier (Amonasro), Erwin Schrott (Ramfis)…
complètent la distribution réunie autour d’Antonio Pappano qui
pilote  le  chœur  et  l’orchestre  dell’Accademia  di  Santa
Cecilia.  Aida  de  Verdi,  3  cd  Warner  classics.  Parution
annoncée le 2 octobre 2015, prochain compte rendu développé
dans le mag cd dvd livres de classiquenews.com

 

Jean  Sibelius  :  Intégrales
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des  Symphonies  –  complete
symphonies  (Simon  Rattle,
City  of  Birmingham  symphony
Orchestra  /  4  cd  Warner
classics).
Jean  Sibelius  :  Intégrales  des
Symphonies – complete symphonies,
Les  Océanides,  Opus  55  (SImon
Rattle,  City  of  Birmingham
symphony Orchestra  / 4 cd Warner
classics). Formidable travail de
Rattle à la fin des années 80 et
au début des années 90, soit en
plein  boom  du  compact  :  les
instrumentistes du Symphonique de
Birmingham  (City  of  Birmingham  symphony  Orchestra),
manifestement  galvanisés  par  leur  directeur  musical,
atteignent une cohérence d’approche, une qualité et une unité
technique  phénoménale  qui  à  l’épreuve  des  climats  et
atmosphères  d’un  Sibelius  méditatif,  philosophe,  panthéiste
permettent d’égaler les meilleures phalanges européennes et
américaines.  Le  cd  1  est  une  immersion  sans  réserve  ni
hésitation d’aucune sorte dans le grand bain trépidant de la
texture  sibélienne   (premier  mouvement  tellurique  et
fracassant): cosmogonie orchestrale au diapason de la nature
océan  dont  la  vitalité,  l’ivresse  symphonique  est
magistralement  comprise  par  le  chef.  Son  irrépressible
urgence, affirmation de la volonté et d’une pulsion viscérale
ancrée, qui s’expose et se développe sans retenue mais avec
beaucoup  de  finesse  et  de  réflexion  dans  l’équilibre  des
pupitre (cordes / cuivres) s’affirme nettement. Le cd 2 est en
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ce sens des plus emblématiques d’une compréhension intuitive
et  instinctive  plus  que  convaincante,  électrisante  :  la
Symphonie  n°2  est  son  appel  furieusement  énergique  à
l’hédonisme paien, la 3 qui suit, à la fois plus intérieure et
mahlérienne,  quoique  aussi  dansante  et  échevelée  que  sa
précédente,  suffit  à  mesurer  l’engagement  de  l’orchestre
britannique  dont  Simon  Rattle  fait  une  formidable  machine
sensible où triomphent l’unisson aérien des cordes, l’éclat
des  bois  et  des  vents,  la  tension  colorée  et  chaude  des
cuivres, le tout magnifiquement structuré, dans un équilibre
toujours clair des pupitres.

 

 

 

Formidable Symphonique de Birmingham

Rattle outrageusement sibélien
 

Au  delà  de  la  performance  instrumentale  et
orchestrale, c’est aussi le geste impérialement
organique du chef qui restituant au cycle, son
unité  intérieure,  sa  cohérence  trépidante,  le
souffle des éléments où s’inscrit le chant de la
nature, – massif des forêts et masse maritime-, s’affirme au
sommet de la discographie. Si Karajan n’aborda les Symphonies
de  Sibelius  que  partiellement,  Rattle  nous  offre  ici  une
intégrale qui a compté pour sa maturité de musicien et aussi
dans l’histoire de la formation de Birmingham, appelée à se
dépasser  littéralement.  Le  résultat  est  d’une  finesse
irrésistible : s’y impose la lumière et la présence concrète
des frondaisons comme de la houle, comme la sensualité méditée
de  l’instrumentation  de  Tchaikovski,  de  Mahler  avec  ce
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sentiment tragique et lyrique qui sont spécifiques et sans
égal. Ajoutons dans un crescendo dont Sibelius a le secret
dans la diffraction de la texture instrumentale, ce sentiment
d’émerveillement  pour  la  nature  tel  qu’il  transparait  par
exemple dans la formidable ouverture ou poème symphonique Les
Océanides  couplé  avec  la  Symphonie  n°1.  Quelle  leçon  de
symphonisme  mesuré,  nuancé,  d’une  transparence  hédoniste
magistrale.
Scintillant, poétique et poète même, Rattle nous livre un
Sibelius enchanté, habité, voire halluciné : la matière épurée
de la 7ème Symphonies avec ses textures sourdes et allusives
des  cuivres  puis  des  cordes,  gravissant  la  montagne  vers
l’éblouissement  final,  est  bouleversante.  Rattle  joint
l’excellence technicienne et la justesse de l’intention.

Et la totalité du cycle, est de la même eau ; c’est un
accomplissement  qu’il  ne  faut  pas  négliger  dans  toute
discographie de Sibelius. A moins de 20 euros, ce coffret
réédité  est  incontournable  et  doit  figurer  dans  toute
discothèque  du  symphoniste  averti.

 

 

CD,  coffret.  Intégrale  CLIC  de  classiquenews.  Sibelius:
Complete Symphonies : 1-7. Les Océanides, opus 55. City of
Birmingham symphony Orchestra. Sir Simon Rattle (4 cd Warner
classics 0825646198788). Réédition événement.

 

 



CD.  Nikolaus  Harnoncourt.
Johann  Strauss  II  (7  cd
Warner classics)
CD. Nikolaus Harnoncourt. Johann
Strauss  II  (7  cd  Warner
classics).  Harnoncourt  s’est
expliqué longuement sur le sujet
:  né  allemand  mais  viennois
jusqu’au bout de la baguette, le
chef berlinois, 85 ans en 2015,
porte  en  lui  cette  élégance
autrichienne,  fine  combinaison  entre  élégance  et  danses
populaires,  raffinement  et  …  rusticité.  Inspiré  par  les
mélodies de la rue comme les danses traditionnelles, Johann II
Strauss  (1825-1899),  roi  de  la  valse,  s’inscrit  dans  la
tradition d’un Schubert, et avant lui de Haydn et de Mozart.
Le  maestro  si  convaincant  chez  Monteverdi  et  nombre  de
compositeurs baroques dont il aura renouvelé l’approche avec
ses musiciens du Concentus Musicus,- mais aussi Mozart ou
Beethoven  :  Harnoncourt  depuis  toujours  défend  un  Strauss
concrètement… rustique et élégantissime.

C’est toute la valeur du coffret
de 7cd Warner : premier hommage
à celui qui reste à plus de 80
ans,  d’une  audace  et  d’une
exigence  absolues,  infiniment
plus visionnaire encore que bon
nombre  de  ses  héritiers  et
disciples,  «  suiveurs  »  de  la

2,3è et 4è générations d’interprètes. Les Gustav Leonhardt et
Frans Brüggen sont partis ; reste Harnoncourt (et ses cadets
parmi lesquels le plus actif William Christie), véritables
détenteurs d’un regard sans concession, – et depuis plus de 30
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ans-, argumenté, original, légitime et constamment critique
sur les répertoires choisis. Harnoncourt, Christie n’incarnent
pas seulement une sonorité, un héritage musical fabuleux, ils
transmettent  aussi  une  esthétique  et  un  mode  de  travail
désormais inévitable, dont la justesse devrait mieux inspirer
la plupart des orchestres modernes (si routiniers, si pépères
et sans surprise…).

Le coffret réunit deux opéras-opérettes : l’ineffable et si
subtile  Chauve  souris  enregistrée  ici  au  Concertgebouw
d’Amsterdam en juin 1987 (et donc avec l’orchestre local du
royal  Concertgebouw  :  Die  Fledermaus,  avec  Gruberova,
délectable comtesse hongroise et à la ville Madame Eisenstein,
soit  Rosalinde  ;  Barbara  Bonney  en  Adèle  /  Olga…
délicieusement  insolente  ;  surtout  Lipovsek  en  Orlofsky
dépressif, suavement androgyne) ; Le baron Tzigane enregistré
au Konzerthaus de Vienne en avril 1994 à la tête du Wiener
Symphoniker  (Der  Zigeunerbaron)  soit  les  4  premiers  cd  ;
suivent un important legs symphonique de danses : valses,
polkas, galops, poème symphonique dont Le beau Danube bleu
(cd5 : Nikolaus Harnoncourt y dirige le royal Concertgebouw
d’Amsterdam : ouvertures du Baron Tzigane et de La Chauve
souris, valses diverses… – Concertgebouw d’Amsterdam, mai 1986
et juin 1987).

Les deux derniers cd comprennent
deux  programmes  plus  récents
encore  :  «  Johann  Strauss  à
Berlin  »  (live  capté  avec  le
Philharmonique  de  Berlin  en
septembre 1998) et le dorénavant
légendaire concert du Nouvel An
au Konzerthaus de Vienne 2001,

moment  heureux  d’une  incontestable  plénitude  orchestrale  :
cycle de danses et valses de Johann II, complété par la Marche
de Radetsky (signé par le père Johann I), et Die Schönbrunner
de Joseph Lanner (de la même génération que Johann père… ).
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Outre l’affinité d’Harnoncourt avec l’élégance et la nostalgie
johannesque, le programme à Vienne dévoile aussi le génie de
l’autre Strauss, frère cadet de Johann II, Josef qui malgré sa
passion de la mécanique et qui voulait être ingénieur, suivit
les pas de aîné, affirmant une inspiration aussi puissante,
originale et raffinée que celle de son frère (Halekin Polka,
Dorfschwalben aux Österreich)

La réalisation est digne d’intérêt voire indispensable : rien
ne saurait remplacer Harnoncourt dans un répertoire qu’il sert
avec  une  sanguinité  suave  d’un  raffinement  contagieux  :
évidemment La Chauve souris de 1987, Baron Tzigane de 1994, et
le  dernier  cd,  comprenant  Strauss  abordé  avec  le
Philharmonique de Vienne pour le concert du Nouvel 2001… sont
les  perles  d’une  sélection  très  conviancante…  voire
irrésistible.  Coffret  événement.

CD. Nikolaus Harnoncourt. Johann Strauss II (7 cd Warner
classics).

 

 

 

 CD 1 & 2 : Johann Strauss II : Die Fledermaus (La
chauve-souris) : Werner Hollweg – Edita Gruberova –

Christian Boesch – Marjana Lipovšek – Josef Protschka – Anton
Scharinger – Waldemar Kmentt – Barbara Bonney – Elisabeth von
Magnus. Chorus off De Nederlandse Opera – Orchestre du Royal
Concertgebouw.

CD 3 & 4 : Johann Strauss II : Der Zigeunerbaron (Le Baron
tzigane) : Herbert Lippert – Pamela Coburn – Rudolf Schasching
–  Julia  Hamari  –  Wolfgang  Holzmair  –  Christiane  Oelze  –
Elisabeth von Magnus – Hans-Jürgen Lazar – Jürgen Flimm –
Robert  Florianschütz.  Arnold  Schoenberg  Chor  –  Wiener
Symphoniker.
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CD 5 : Johann Strauss II : Ouverture du ‘Baron tzigane’ –
Kreuzfidel – Leichtes Blut – Histoires de la forêt viennoise –
Marche égyptienne – Wiener Bonbons – Pizzicato-Polka – Unter
Donner und Blitz – Le Beau Danube bleu – Ouverture de ‘La
chauve-souris’
Orchestre du Royal Concertgebouw, Amsterdam.

CD 6 : Johann Strauss II : Kaiserwalzer – Ouverture de ‘Une
nuit à Venise’ – Die Tauben von San Marco – Voix du printemps
–  Ouverture  de  ‘La  chauve-souris’  –  Seid  umschlungen,
Millionen – Lob der Frauen – Simplicius-Walzer – Tritsch-
Tratsch polka – Kaiser Franz Josef I. Rettungs-Jubel Marsch
Berliner Philharmoniker

CD 7 : Concert du Nouvel an 2001 (Vienne)
Johann Strauss I : Marche de Radetzky. Joseph Lanner : Die
Schönbrunner – Jägers Lust – Steyerische Tänze. Johann Strauss
II : Morgenblätter – Elektro-magnetische Polka – Electrofor –
Ouverture  de  ‘Une  nuit  à  Venise’  –  Harlekin-Polka  –
Dorfschwalben  aus  Österreich  –  Vergnügungszug  –  Seid
umschlungen,  Millionen  –  Der  Kobold  –  Luzifer-Polka
Wiener Philharmoniker. Coffret 7CD 0825646222391


